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DU CONFLIT INTERIEUR RUSSE 
nm 

KERENSKY (x) PASSE EN REVUE, DEVANT LE PALAIS D'HIVER, A PETROGRAD, LES TROUPES QUI LUI DEMEURENT FIDÈLES 

LE CONGRÈS DES "BOLCHEVIKS ", OU M A XIM A LIST ES, REUNI A PETROGRAD, ET QUI MÈNE VIOLEMMENT L'ACTION CONTRE KERENSKY, 
(■ lec rliffîrnlrÂc mi» rpnrnntrfi KerpnsWv rtrmr rnnetitnor un mïnicfèi-e AUi-r nita. I nul 1.» ^^«t./tâ<Tn.,X.. Tr_:ijs i ' : j _ ■ ... _ On sait les difficultés que rencontre Kerensky pour constituer un ministère. Alors que 

les "bolcheviks" lui enjoignent de réunir un cabinet exclusivement socialiste, Kerensky 
affirme que, si l'idée d'un ministère de coalition est repoussée par la conférence démo-
rratkme. il donnera sa démission. Le voici, en haut de cette Base, au milieu des troupes 

qui lui restent dévouées. Voilà, en bas, une réunion des maximalistes. On voit, au premier 
plan, MM. Martof (i), qui séjourna longtemps à Paris et figure au nombre des plus 
ardents pacifistes; Tcheidze (2), qui vient de donner sa démission de président du Comité 
des ouvriers et soldats, et Tseretelli C3L oui fut l'un des collaborateurs de Kerensky. 
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LA VICTOIRE AHUSB 
4.500 PRISONNIERS 

L'avance de nos alliés s'étend sur un front 
de 15 kilomètres et dépasse par endroits, 

en profondeur, 2 kilomètres et demi,, 
_ AAAA^ ! : 

LES ALLEMANDS, TRÈS DUREMENT ÉPROUVÉS, 
CON TRE-ATTAQUENT SANS SUCCÈS 

UNE RUE DU VILLAGE DE PASSCHENDAELE 

situé directement à l'est des crêtes dont viennent de s'emparer les troupes britanniques 

La nouvelle action tactique engagée 
par les Anglais sur le secteur d'Ypres 
a atteint tous ses objectifs. On ne sau-
rait admirer assez la méthode avec la-
quelle ce mouvement offensif .a été me-
né. Sur quinze kilomètres il donne à 
nos alliés une avance qui, par endroits, 
dépasse deux* kilomètres et demi. 

La tactique allemande, qui n'a jamais 
varié, est de répondre à toute offensive 
par des contre-attaques répétées, impro-
visées sur le terrain et menées avec les 
troupes de réserve, sans souci des per-
tes. Dans le cas présent, cette contre-
offensive a été empêchée dès le début 
par la raison même que l'assaut anglais 
a prévenu une entreprise allemande qui 
allait être déclenchée. Les cinq divisions 
ennemies qui s'apprêtaient à entrer en 
action entre Zonnebeke et le bois du 
Polygone, surprises par le feu de bar-
rage de l'artillerie britannique, furent 
écrasées sans avoir pu combattre. L'état-
maijor du prince Rupnecht ne réussit 
dans la soirée qu'à lancer de faibles con-
tre-attaques, à l'est de Gravenstafel et 
au nord-est de Langemarck, et dans la 
partie sud du front d'offensive, contre 
le bois du Polygone. Toutes furent bri-
sées par le feu des canons. 

Ce n'est qu'après avoir rassemblé leurs 
troupes et reformé des unités de choc 
que les Allemands purent organiser, 
dans la nuit et la matinée, des attaques 
sérieuses. 

Les Allemands témoignent d'un grand 
embarras pour rendre compte de la 
victoire anglaise : ils qualifient cette ba-
taille d' « exceptionnellement dure », 
ce qui marque assez le coup reçu et les 

GHJSLUVELT : L'ÉGLISE EN RUINES 

La ligne anglaise atteint actuellement les 
lisières de cette localité 

pertes subies. Selon leur méthode habi-
tuelle, ils tentent d'équivoquer, en dis-
simulant la perte de certains villages, 
ou en atténuant l'importance de certai-
nes positions. 

Enfin, comme on pouvait le prévoir, 
ils reprennent leur thème favori et pré-
sentent à leur public l'avance scientifi 
quement calculée des Anglais sur des 
objectifs déterminés comme -une ma-
nœuvre à but illimité C'est une excuse 
qui paraît, à la longue, assez puérile. 

Le communiqué britannique de la soirée du 
■4 octobre, donnant des détails complémentaires 
BUT la victoire de. nos alliés, n'est parvenu à Paris 
qu'hier matin, à sept heures. Nous le publions ci-
dessous. 

Notre attaque lancée ce matin sur un 
front die 13 kilomètres du sud de Tower-
Hamlet à la voie ferrée d'Ypres à Staden 
(nord de Langemarck) a entièrement 
réussi. 

Nous avons atteint tous nos objectifs, 
conquis des positions très importantes, et 
le chiffre de nos prisonniers actuellement 
dénombrés dépasse trois mille. Là crête 
principale se trouve entre nos mains jus-
qu'à environ 1.000 mètres au nord de 
Broodfeinde. 

Le temps, qui, durant tout le cours de 
notre préparation, avait paru devoir rester 
favorable,: perdit hier de. sa stabilité. Le 
vent, gagnant constamment en force, a 
soufflé de l'ouest la nuit dernière et pen-
dant toute la durée de la bataille avec une 
.violence très grande à certains moments et 
en s'accompagnant de rafales de pluie. 

Ces conditions défavorables ont augmen-

té la difficulté de notre avance et rendu plus 
pénible le travail de nos aviateurs. Ils n'en 
ont pas moins accompli leur mission, don-
nant de temps à autre des renseignements 
sur les positions occupées par nos troupes 
et les points de concentration des contre-
attaques ennemies. 

L'attaque a été exécutée par des divisions 
anglaises, australiennes et néo-zélandaises. 
Les troupes anglaises" comprenaient des ba-
taillons appartenant à vingt-huit comtés. 
Quelques bataillons écossais, irlandais et 
gallois ont également participé aux opéra-
tions. 

Sur tous les points l'avance ,a été rapide 
dès le début. Au sud de la roule de Menin, 
où nous ne voulions effectuer qu'une légère 
progression, tous les objectifs furent atteints 
de bonne heure. 

Au nord de la route, des bataillons anglais 
enlevèrent le hameau et le château de Pol-
derhoek, où la lutte fut violente, et chas-
sèrent l'ennemi des nombreuses fermes et 
boqueteaux au sud et à l'est du bois du Poly 
gone. Les Australiens s'emparèrent de Mole-
naarelethoek et des maisons de la route de 
Zoniiebeke à Broodfeinde. 

Les Néo-Zélandais prirent Gravenstafel 
pendant qu'à leur gauche d'autres divisions 
anglaises, prolongeant Au ligne de notre 
avance, atteignaient les abords de Poelca-
pelle. 

Peu après le déclenchement de l'assaut, 
nos premiers objectifs étaient atteints sur la 
totalité du front d'attaque. 

Notre mouvement vers nos derniers ob-
jectifs fut exécuté conformément aux ordres 
donnés et avec lç même succès. 

Des troupes anglaises enlevèrent les vil-
lages de Reutel et de Noorddeindhook et 
s'emparèrent de la hauteur qui domine 
Becelaere. Des régiments autraliens pre-
naient position près de Broodfeinde. c'est-à-
dire fort en avant de la crête située à 8 kilo-
mètres à l'est d'Ypres, d'où la vue s'étend 
librement vers l'est. 

A gauche de l'attaque, des formations 
anglaises s'emparèrent de la majeure partie 
de Poelcapelle et de tous les objectifs à l'est 
de l'église de ce village. 

Nous avions atteint avant midi toute no-
tre ligne d'objectifs. 

Les renseignements donnés par les pri-
sonniers et confirmés par les identifications 
d'unités et les numéros trouvés sur les 
morts établissent que notre attaque n'a 
prévenu que de quelques minutes une atta-
que en force que devaient exécuter cinq di-
visions allemandes sur notre front, entre 
le bois du Polygone et Zonnebeke. 

Notre barrage surprit l'ennemi au cours 
de sa concentration et l'empêcha de déclen-
cher son attaque. 

Celles de ses formations d'infanterie qui 
avaient échappé au feu de notre artUlerie 
furent écrasées par notre avance. 

Les pertes subies par les Allemands dans 
les secteurs où ils avaient prépare leur at-
taque les ont empêchés jusqu'ici de dévelop-
per des contre-attaques nombreuses. Deux 
tentatives effectuées au oébut de l'après-
midi, à l'est de Gravenstafel, ont été brisées 
par nos feux avant que l'ennemi ait pu 
aborder nos lignes. 

Une autre contre-attaque au nord-est de 
Langemarck a été impuissante, en dépit 
d'une lutte violente, à rejeter nos troupes 
des positions conquises par elles. 

Trois autres tentatives, faites dans le cou-
rant de l'après-midi au sud-est du bois du 
Polygone, ont été également infructueuses. 

Les pertes subies par l'ennemi au, cours 
de cette bataille oril été extrômeinent élevées 
en raison surtout du nombre extraordinaire 
de troupes qu'il tenait réunies sur le front 
de bataille au moment où notre attaque 
a été déclenchée. De notre côté, les pertes 
sont légères. 

Nous avons ciupturé, outre les prisonniers 
indiqués plus hnut, un certain nombre de 
canons et une grande quantité de matériel. 

Les nuages bas et un violent vent d'ouest 
ont rendu hier les opérations aériennes 
presque impossibles. Nos appareils d'artil-
lerie ont pu cependant faire quelque tra-
vail. 

Quatre de nos -pilotes ont tenté .de bom-
barder un champ d'aviation. Un d'eux 
réussit à atteindre et bombarder son objec-
tif et deux autres purent jeter leurs bom-
bes sur d'autres cibles à l'intérieur' des 
lignes allemandes. 

Les aviateurs ennemis ne sont sortis 
qu'en très petit nombre. Un appareil alle-
mand a été contraint d'atterrir désemparé. 
Un des pâtres n'est pas rentré. 

Il faut ajouter un septième aéroplane aux 
six précédemment indiqués comme abattus 
par nous dans la journée du 2, 

DAIS LE CIMETIERE 
OU &UYKEMER REPOSE 

LA LUTTE FAIT 
L'aviateur allemand Wissemann qui 

abattit notre « as des as » est 
abattu à son tour. 

FBONT BRITANNIQUE, 5 octobre. — Nos 
troupes occupent solidement une grande par-
tie du gros village de Poelcappeile, qui nest 
séparé de la forêt d'Houthulst que par une 
distance de trois kilomètres environ. 

Les troupes anglaises ayant atteint l'é-
glise du village ont dépassé le cimetière, où, 
si l'on en croit des informations d'origine 
allemande, notre cher Guynemer aurait été 
inhumé le 14 septembre. 

Ce cimetière est en bordure de la route de 
Poelcappelle à Saint-Julien et à quelque 
deux cents mètres de l'église. Si Guynemer 
y a été réellement inhumé, on peut dire que 
l'on se bat depuis hier matin sur sa tombé 
toute fraîche, niais j'ajouterai que le ren-
seignement fourni par les Allemands sur le 
lieu de la sépulture du jeune héros rencon-
tre beaucoup de scepticisme parmi nos al-
liés : ceux-ci font remarquer qu'aux dates 
de" la mort et de l'inhumation de Guyne 
mer- le village de Poelcappelle et son cime-
tière se trouvaient déjà sous un feu violent de 
l'artillerie britannique et qu'il est peu vrai-
semblable que Guynemer ait été inhumé 
sous le feu de l'ennemi, avec les honneurs 
militaires. Nous ferons tout notre possible, 
quant à nous,, pour retrouver notre cher et 
illustre compatriote. 

Le lieutenant Wissemann 
est abattu à son tour 

AMSTERDAM, 4 octobre. — On mande 
d'Elbeufeld à la Gazette de Cologne que 
l'aviateur qui tua le capitaine Guynemer est 
le lieutenant Wissemann. 

Celui-ci a succombé depuis. 
Le lieutenant Wissemann, écrivant à ses 

parents pour leur raconter comment il avait 
abattu le capitaine Guynemer, leur disait : 
«Ne vous inquiétez pas, car jamais je ne 
pourrai avoir un ennemi aussi dangereux. » 

Kerensky persiste 
dans ses intentions 

L'intervention de Tseretelli a permis 
d'établir un compromis. -- Un 
Parlement provisoire contrô-

lera le gouvernement. 

Ce que l'on sait, d'après les dépêches quel-
que peu confuses qui parviennent de Petro-
grad, de l'attitude et des propos de Kerens-
ky montre que celui-ci ne parait attacher 
qu'une importance relative à la conférence 
démocratique de Petrog'rad, dont les votes 
contradictoires ont été. émis sous la pres-
sion de groupes anonymes et irresponsables. 
Il oOhs'idè'ré comme b'ièn plus' intéressantes" 
les opinions de chefs de partis connus et 
dont la parole a de l'autorité, tels que Tse-
retelli et Avksentief. 

Kerensky semble décidé à formel' son mi-
nistère de coalition, quoiqu'il ait ajourné la 
nomination des collaborateurs désignés par 
lui sur la liste de « minislrables » qui a été 
publiée. On ne peut préjuger encore de ce 
qu'il lui sera possible de faire et la situation 
reste obscure. 

Cependant une dépêche de Petrograd in-
dique nettement que la nécessité d'une solu-
tion acceptable pour tout le pays s'est im-
posée à l'esprit des membres de l'Assemblée 
démocratique qui composent le bureau. Ils 
ont cherché à unifier, sur un programme mi-
nimum, les volontés :et les tendances repré-
sentées à l'Assemblée. Et M. Tseretelli, qui, 
déjà, quelques jours auparavant, avait si-
gnalé aux extrémistes l'erreur qu'ils fai-
saient en s'imaginant que les partis bour-
geois leur abandonneraient sans lutte le 
pouvoir, a proposé une résolution dont voici 
les grandes lignes : 

« Il est indispensable de constituer un fort 
pouvoir révolutionnaire qui observe le pro-
gramme de la conférence de Moscou du 
27 août. Préalablement à la convocation de 
l'Assemblée constituante, il faut établir la 
responsabilité du gouvernement devant un 
organe représentatif qui reflète la volonté 
nationale et, à cet effet, il faut instituer dans 
le sein de la conférence démocratique.un or-
gane permanent qui ait la mission de con-
tribuer à l'organisation du pouvoir sur les 
bases susindiquées. Si des éléments bour-
geois entrent dans cè gouvernement,1 il est 
indispensable de compléter l'organe repré-
sentatif pal" des délégués bourgeois, qui se-
ront, nécessairement en minorité. 

» Le gouvernement sera responsable de-
vant l'organe susindiqué. » 1 

La conférence a adopté la résolution sus-
mentionnée par 839 voix contre 106. 

Ainsi se trouve constitué un « Avant-Par-

M. TSERETELLI , 

lement », institution provisoire, non légis-
lative mais consultative, et pouvant, au be-
soin, examiner les questions de politique 
extérieure. 

Cet « Avant-Parlement » comptera 231 
membres, dont 110 représentants des zemst-
vos des villes. Le gouvernement devra lui 
fournir périodiquement tous les renseigne-
ments relatifs à-la situation du pays. 

CQMIENT BOLO PACHA 
FUT IIS EN RELATIONS 

AVEjLjMHÉDIÏE 
C'est ce que le capitaine Bouchardon 

a demandé hier à Mmc Lafargue, 
de l'Opéra. 

L'état de Bolo pacha continue à s'amélio-
rer sensiblement. Il s>st alimenté de lait et 
de bouillon en quantité suffisante. Le doc-
teur Socquet, médecin-légiste, et les docteurs 
Dufour et Lapointe, du Val-de-Grâce, ont vi-
sité, hier matin, l'inculpé. Celui-ci va être 
soumis au rçgiuie des valides, et if pourra, 
dans quelques jours, être transféré à la pri-

Bffl 

M1M MARIE LAFARGUE 
(Pliot. Femina.) 

son de la Santé, où le capitaine Bouchardon 
lui ferait subir son prochain 'interrogatoire. 

Le capitaine rapporteur a entendu, hier 
matin, Mme Lafargue, dont il est question 
dans le rapport de Berne. C'est par Mme La-
fargue, une ancienne cantatrice amie de 
Youssouf Sadik pacha, un des familiers de 
l'ancien khédive d'Egypte, que Paul Bolo fut 
mis en relations avec Abbas-Hilmi. 

Mme Lafargue est une cantatrice fort con-
nue dans les milieux de théâtre. 

Sa mère, qui dirigeait une boucherie à 
Biarritz et qui avait dix enfants, comptait 
parmi sa clientèle Mme Muller, qui devait 
devenir Mme Bolo. 

Marie Lafargue est sortie en 1893 du 
Conservatoire, où elle était élève de Du-
vernois, avec un premier prix d'opéra. 

Douée d'une belle voix de soprano, elle 
fut engagée à l'Opéra,' où elle débuta en 
créant, en remplacement de Mme Bréval, 
le rôle de Frédégonde dans la pièce de Gui-
raud et Saint-Saëns. ..... . . 

Elle chanta à l'Opéra-Comique, sous les 
directions Carvalho'^et Carré," et à la G ailé-
Lyrique, OÏL sa dernière création fut le rôle 
d'Eunice de Quo Vadis ? 

Llle effectua de nombreuses tournées en 
Amérique du Sud, en Italie, en Espagne, et 
surtout en Egypte, où elle possède des rela-
tions très étendues. 

Le capitaine Bouchardon a. recueilli éga-
lement la' déposition de M. Bertelli, agent 
de M. riearst, directeur et propriétaire de 
nombreux journaux aux Etats-Unis. 

Dans l'après-midi, Bolo pacha a reçu dan» 
sa cellule la visite de M8 Jacques Bonzon, 
son défenseur. L'entretien a duré près d'une 
heure. Bolo aurait fait, dit-on, de nouvelles 
révélations. 

Une saisie-arrêt 
d'un créancier de Bolo 

M. Maurice de Sevins, propriétaire en Sa-
voie, est créancier de Bolo pour une somme 
de 125.000 francs. En conséquence, - il de-
mandait, .hier, au juge des référés, par l'or-
gane de Me Albert Salmon, l'autorisation 
Oe pratiquer une saisie entre les mains de 
M. Charles Humbert et de la Société du 
Journal. 

Dans sa requête, M. de Sevins explique 
qu'il ignorait la situation de fortune de 
Bolo, celui-ci ayant toujours crié misère 
afin d'obtenir des délais de paiement. 

La saisie sollicitée a été autorisée jusqu'à 
concurrence de 150.000 francs, représentant 
le capital et les intérêts de la créance de 
M. de Sevins. 

Bolo n'était pas chevalier 
de la Légion d'honneur 

Le général Florentin, grand chancelier 
de la Légion d'honneur, a adressé la lettre 
suivante au directeur du Tout-Paris : 

Paris, le 3 octobre. 1917. 
Monsieur, 

Je. suis informé que M. Bolo (Marie-Paul) est 
signalé dians lo*« 'font-Paris » comme étant che-
valier de la Légion d'iionneur. 

J'ai l'dwnineuir de vous informer que cette per-
snjme n'est point membre de l'ordre de la Lé-
gion d'honneur et, par suite, je vous pilerais, si 
son eom doit figurer dans votre édition de l'JlS, 
dte vouloir bien faire disparaître la mention d'un 
titre .auquel elle n'a aucun droit. • 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite 
considération. 

Le grand chancelier : 
Général FLORENTIN, 

A Ja direction du Tout-Paris, on nous a 
déclaré que c'est sur l'indication fournie par 
Paul Bolo lui-même — et renouvelée d'ail-
leurs chaque année — que la mention de 
» chevalier de la Légion d'honneur » avait 
été insérée dans le Tout-Paris & la suite de 
son nom. 

M. Daudet sera entendu 
aujourd'hui à 10 heures par 

le capitaine Bouchardon 
On nous informe qu'à la suite de la vo-

lonté exprimée par la Chambre d'éclaircir 
au plus tôt la situation, M. Léon Daudet, 
qui n'avait été convoqué au cabinet 
du capitaine Bouchardon que pour mardi à 
deux heures, sera, entendu ce matin à dix 
heures. 

Le bruit a couru que l'Action Française 
avait été frappée d'une suspension de huit 
jours par la censure. Renseignements pris, 
il s'agissait seulement de la saisie de son 
numéro d'hier matin* 

ARRESTATION DE DEUX 
ANCIENS PRESIDENTS 

DU CONSEIL EN GRÈCE 
Bon gré mal gré, MM, Scouloudis et 

Lambros comparaîtront devant 
une commission d'enquête. 

ATHÈNES, 3 octobre (retardée dans- la^ 
transmission). — MM. Scouloudis et Lain-
bros, anciens présidants du? Conseil des 
ministres, qui avaient été convoqués par la 
commission parlementaire d'enquête, n'ont 
pas répondu à cette convocation et ne se 
sont pas présentés. 

Ordre a été donné à la police de les ap-
préhender et de les amener, même par la 
force, devant la commission. 

M. Lambros se trouvait à Kalissia. M. 
Michalopoulos, chef de la Sûreté, muni d'un 
mandat d'amener, se présenta à la villa de . 
l'ancien président du Conseil et demanda à 
lui parier ; il fut introduit aussitôt. M. Lam-
bros s'excusa de n'avoir pas répondu à la 
convocation : il désirait se consacrer tout , 
entier à un important ouvrage d'histoire ré-, 
cemment entrepris. Mais M. Michalopoulos, 
peu satisfait de cette explication, mit l'his-
torien en demeure de se présenter devant la 
commission d'enquête.. M. Lambros objecta 
qull n'y avait plus de train pour se rendre 
à Athènes. Le chef de la Sûreté mit alors 
M. Lambros en état d'arrestation, et celui-ci, 
dans l'impossibilité de gagner du temps, sé 
décida à partir pour Aihènes où il arriva à 
13 h. 30. ' 

M. Larnbro» se présenta devant la com-
mission d'enquête, il prit connaissance des 
charges accablante»' dressées Contre lui et 
déclara qu'il se réservait de répondre de-
vant la HaiiksCour. Avant de lui permettre 
de se retirer, on l'invita â se présenter 
demain de nouveau afin d'aeîfever de le 
mettre au courant des accusations"' portées 
contre lui. 

Pendant ce temps, on apprenait que M. 
Scouloudis, que la police n'avait pu trou-
ver à son domicile, était occupé à chasser 
à Sunium. 11 sera appréhendé demain. 

Indépendamment de MM. Scouloudis et 
Lambros, la. commission d'enquête inter-
rogera samedi prochain MM. Bhallys, Dra-
goumis et Hadjacos. 

Il est probable qu'une commission spé-' 
ciale va être désignée pour enquêter sur le 
cabinet Gounaris, et que le gouvernement 
grec demandera au gouvernement fran-
çais l'autorisation de transférer en Grèce 
M. Gounaris, qui est actuellement retiré 
en Corse. 

La Haute-Cour sera constituée par 13 
juges élus parmi les présidents et les con-
seillers de la.Cour de cassation. Elle sera 
présidée par le' président de la Cour de 
cassation. Les débats commenceront le 14 
octobre. 

» Les charges relevées 
contre M. Lambros 

ATHÈNES, 5 octobre. — La' commission 
d'enquête parlementaire a été saisie de I 
nouveaux documents d'une gravité décisive, 
à la charge du cabinet Lambros. Ces pièces 
établissent formellement que tandis que 
M. Lambros prôteslait de ses sentimenls 
amicaux envers l'Entente il avait donné des 
ordres secrèts pour mobiliser les troupes 
dont le roi Constantin et son entourage se 
croyaient sûrs et les jeter sur les soldats 
alliés alors engagés dans l'offensive contre 
Monastir. 

C'est ainsi que le 5 janvier 1917, lè corps 
d'armée tic Patras avait reçu l'ordre de 
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mobiliser, en même temps que de grandes 
quantités de fusils à tir rapide, de muni-
tions et de bombes étaient distribuées par 
les arsenaux aux Ligues de réservistes et 
aux comitadjis opérant en Thessalie, le 
tout en vue de l'agression concertée entre 
Athènes, Berlin et Sofia. 

Le débat 
sur le ravitaillement 

La Cbambre a continué hier, sans l'ache-
ver, la discussion des interpellations sur le. 
ravitaillement. 

La question du pain livré à la consomma-
tion parisienne l'ut notamment posée. 

— Le blutage à 85 % est illusoire, dit 
M. Louis Dubois, car 400 grammes de pain 
de farine excellente valent 500 grammes do 
pain fait avec de la farine blutée à 85 %. Les 
consommateurs sont prêts à payer le pain 
un peu plus cher à condition qu'on leur 
donne un pain meilleur dont ils consomme-
ront moins. 

M. Maurice. Long, ministre du Ravitaille-
ment, s'empressa de prendre acte de cette 
déclaration d'un représentant de l'agglomé-
ration parisienne, reconnaissant que le pain 
est moins bon à Paris qu'en province. 

Le. gouvernement exigera dorénavant que 
les blés soient nettoyés. Il tiendra compte 
aussi, pour le rendement, de la qualité du 
blé fourni aux minotiers. S'il n'aboutit pas 
ainsi, il arrivera à la mise en régie. 

Quant à ce qui concerne le prix du pain 
à Paris et sa qualité, c'est une question dont 
le ministre s'entretiendra avec le groupe des 
députés de la Seine. i 

On continuera mardi. 
A l'ouverture, M. Deschanel avait annoncé 

le dépôt, par M. Basly, d'une demande d'in-
terpellation sur la situation malheureuse 
faite aux réfugiés des pays envahis. 

Léopold BLOND. 
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LES CONTES D'EXCELSIOR 

L'OUBLIÉE 
PAR 

ANDRÉ REUZE 

Au moment où Hubert Laroncière deseen, 
dait du métro, à l'Etoile, d'un pas élastique 
de cinquantenaire bien conservé, son regard 
fut attiré par celui d'une dame, une grosse 
dame blonde en deuil. Bien qu'il ne l'eût pas 
vue

 depuis une douzaine d'années, il la re, 
connut tout de suite. 11 comprit que,,s'il la sa, 
luait le petit ^nlul perceptible sur son visage 
se transformerait en sourire. Une seconde, il 
hésita, et parce qu'un .groupe d'ouvriers le 
pousculait il ne salua pas. 

La dame s'en allait S'ils se rencontraient 
de nouveau, elle éviterait de le regarder. 
Pourtant, il se fût informé avec plaisir de ce 
qu'elle était devenue. 

Au lieu àe continuer en métro vers Passy, 
il rentra chez lui à pied, lentement. 

— Comme elle a engraissé... Elle, si fiere 
de sa ligne... Elle a toujours des yeux splen-
dides et son port de reine... C'est bien un 
voile de veuve qu'elle porte... Elle était dope 
mariée.■• Curieux : ces danseuses anglaises se 
marient assez souvent ! Elle avait dispa.ru... 
On ne s'en aperçoit qu'après... 1904... Ça 
fait treize ans... C'est effrayant... Nell\\.. 
Ouelle amie charmante... J'aurais été très 
heureux de lui parler... 

Rentré chez lui, il s'enferma dans son fu-
moir et s'assit pour mieux réfléchir. 

Son mécontentement s'aggravait d'-ume in-
quiétude vague, non pas que la rencontre im-
prévue de cette ancienne amie éveillât un re-
mords en lui — la vie les avait séparés après 
une courte et agréable liaison, ils ne pou-
vaient garder qu'un bon souvenir l'un de l'au-
tre — mais en analysant sa nouvelle impres-
sion il s'effarait d'en découvrir la cause. 

La silhouette à peine entrevue de cette 
grosse dame qui avait été une danseuse ai-
lée s'obstinéit devant ses yeux en tache 
noire. 

—. Elle avait trente-sept ans, ça lui en fait 
cinquante... une grand'mère. 

Oui, c'était bien cela qui l'émouvait : l'ou-
trage des années brutalement constaté sur 
une femme un peu ptus jeune que lui. Il s'ap-
procha d'une glace et se sourit. Dieu merci, 
il restait bien portant, vert,, séduisant encore. 
Même, sa moustache grisonnante avait peut-
être plus de race. Il se sourit une deuxième 
fois, alluma une cigarette : 

— Pauvre Nelly ! 
Tiens... Nelly quoi? Il oubliait son nom. 

Quel manque de galanterie... Robertson... 
Robinson ?... Décidément, c'était stupide. 

Pensif, il s'arrêta devant un coffret arabe 
incrusté de nacre qu'il remplissait depuis un 
quart de siècle, et où il ne prenait jamais 
rien. Par manie de collectionneur, vanité 
aussi peut-être de beau garçon à bonnes for-
tunes, il avait enfermé là un souvenir de cha-
cune d'elles. 

A cause de son agréable caractère, de son 
optimisme contagieux, ses aventures ne finis-
saient jamais très mal, et il s'était plu à con-
server une lettre de celle-ci, un mot de celle-
là, " pour les relire plus tard, disait-il, dans 
son fauteuil de vieillard. " 

Il ne se sebtaif pas fini. Aussi bien n'allait-
il chercher qu'une lettre parmi tant d'autres, 
cehe qui lui révélerait le nom perdu. 

Du coffret- presque plein montait une odeur 
surprenante, un parfum fané composé des 
.parfums divers dont tous ces feuillets avaient 
été imprégnés. 11 ne rappelait particulière-
ment aucune femipe . à Laroncière : c'était 
toute sa vie amoureuse' qui assiégeait sa mé-
moire. 

Ayant installé le coffret près de lui sur un 
divan, il compulsait respectueusement les en-
veloppes roses, mauves, bleues, et il dut en 
regarder beaucoup pour remonter à treize 
années en arrière. ... :• . 

— Ces caractères renversés, nets, c'est sû-
rement d'elle... Mais oui, Nelly Bentzon... 
Elle a été presque célèbre au music-hall. 
Comment pouvais-je oublier son nom... 

Tout en parlant, il regardait sur une autre 
enveloppe une écriture longue et fine qui lui 
avait été chère, et, pour lire cette seconde let-
tre, il laissa tomber la première. 

Berthe d'Aubigny, une artiste encore. Le 
monde entier s'était intéressé à ses démêlés 
avec un prince balkanique, mais lui, Laron-
cière, se la rappelait toute jeune, inconnue, 
assise sur ce même ...divan, et il rêvait, il ■ 
rêvait... 

Muchina'emeriit, sa main puisait dans le 
coffret une troisième lettre, et après celle-là 
il en prit une autre) et une autre... 

Elles se révélaient toutes en quelques lignes 
dans ces reliques qui contenaient des aveux 
ingénus et des confidences navrantes, de la 
passion, de l'inconscience, de secs horaires, 
<}e la stratégie p'einc d'imagination. Lui, au 
passage, prononçait un nom, évoquait cha-
cune de ces figures féminines, comme un éco-
lier qui, son livre refermé sur le pouce, se 
récite tout bas quelque chose. 

Et puis ses doigts déplièrent une feuille de 
papier, simple, que ne contenait aucune enve-
loppe. Il lut : 

" Impossible aujourd'hui, mais vendredi, 
* heure habituelle. 

" Tendresses. " 
Pas de nom, pas de date, aucune indication. 

L'écriture, intéressante d'ailleurs, ne lui rap-
pelait rien. Il hocha la tête, reposa le billet, 
et continua d'exhumer ses souvenirs, mais il 
ne lisait plus avec la même attention. Bien-
tôt il reprit l'énigmatique feuille de papier. 

Impossible aujourd'hui... Eté venait sou-
vent... L'heure habituelle... Elle avait son 
heure... Il rie se rappelait rien, rien, il ne 
pouvait faire surgir du passé ni une physio-
nomie, ni une silhouette, ni un nom. Et il 
murmurait dans le vide le dernier mot, ce. 
mot qui avait dû lui causer de la joie, sur le-
quel, peut-être, il avait posé ses lèvres : ten-
dresses... tendresses... 

Les lettres précédentes, il les avait relues 
^ans amertume, avec même une émotion 
douce et un cœur rajeuni, chaque visage évo-
que lui apparaissait souriant. Là, rien- — II 
lavait aimée, il l'avait sûrement aimée; de 
nature impulsive et affectueuse, il était sin-
cère avec chacune d'elles. Tendresses... ten-
dresses... 

La nuit montait de la rue tranquille. De-
vant les lettres éparses. il songea aux fem-
mes qui les avaient écrites, à l'amie trop 
jeune qui. venait encore le voir et le quitte-
rait bientôt, il entrevit la vanité de toute sa 

et, sur la lettre de la maîtresse oublié:', 
tentement, longuement, il pleura. 

André F.EUZE. 

Boire aux repas 

Vittel-Grande Source 

LA PLAINE DE MEffl ET DE ROULERS 
Les Allemands n'ont plus, sur le front des Flandres, qu'une 

seule position dominante, encore est-elle menacée. 

FlluXT BRITANNIQUE, 5 octobre, — Ce 
n était pas un temps à me lire un avion de-
hors, et, malgré cela, nombre des nôtres 
s'elforcèrent de prendre l'air dès le début de 
Ja bataille. 

Ils tanguaient, les malheureux, comme les 
feuilles mortes que le vent emporte en au-
tomne, et leur acharnement à lulter contre 
le vent arrachait aux combattants des cris 
d'admiration. 

En raison du vent qui .soufflait en tem-
pête, le commandement britannique avait dû 
renoncer à employer les aviateurs, mais un 
grand nombre de volontaires s'offrirent à 
braver les intempéries et ils obtinrent que 
pendant tout le jour deux des leurs tien-
draient l'air constamment ; malgré qu'ils 
fussent contraints de, voler très bas et que, 
pour rentrer, ils eussent le vent debout, pas 
un appareil n'a été perdu. 

Plus que les villages dont la nomenclature 
orne si joliment le bulletin de victoire, de 
cette nuit, les positions conquises ont de 
rimporlaure en l'espèce. Depuis hier, toute 
la ligne des hauteurs qui dominent la eu-
velle d'Ypres depuis Warneton jusqu'à 
Broodfeinde nous appartient ; au lieu d'être 
observés et dominés, c'est nous qui obser-
vons et dominons la plaine de Menin et de 
Houlers, nous pourrons désormais, si nous 
Je voulons, tenir Bruges sous notre obser-
vation. En fait de positions dominantes, l'en-
nemi ne possède plus que l'extrémité sep-
tentrionale de la crête de Paschendaele avec 
le village du môme nom, et la position de 
Moorslede ; mais Paschendaele est immédia-
tement menacé par la possession de Brood-
feinde au sud et par notre avance au delà 
de Poelcappelle. à l'ouest et en avant de 
Moorsleedê ; c'est un îlot qui ne se relie à 
rien de défendable et qui ne pourra sauver 
l'ennemi. 

Qu'est-oe à dire ? Devons-nous, sur la foi 
de télégrammes détournés, attacher créance 
à l'hypothèse d'une retraite imminente et 
d'une vaste envergure des Allemands dans 
les Flandres ? 

Peut-on croire que l'ennemi consentirait 
de plein gré à dégager la rôle belge, d'une 
part, et Lille, de 'l'autre ? J'ose écrire, sous 
ma responsabilité personnelle, qu'il n'y a 

militairement parlant aucun indice permet-
tant de prêter à l'ennemi un pareil projet ; 
au contraire, je pense que l'ennemi s'efforce 
et s'efforcera par lous les moyens en son 
pouvoir d'échopper à la dure nécessité 
d'une retraite de ce genre. 

Les Allemands nous disputent encore le 
chemin, les contre-attaques succèdent aux 
çonlre-uttaques, cl, depuis vingt-quatre heu-
res, ils n'ont pus déelandié cuntre le nou-
veau front de nos alliés înuinsjie onze con-
tre-attaques ; trois ont eu pour objectif le 
petit village de Reutel, qui se trouve entre 
le bois du Polygone et ISeeelaero et marque 
le point culminant de la crête. Finalement le 
village est demeuré entre nos mains à l'ex-
ception de quelques maisons à l'est, qui se 
trouvent clans F « uoinun's Juud ». 

En neuf mois, les Anglais ont pris 
332 canons et fait 51.435 prisonniers 

LONDRES. 3 octobre. — Le général Mau-
rice, directeur des opérations militaires, 
dans line jnlerview avec le correspondant 
de l'agence Beuter a déclaré «que, pendant 
les neuf mois derniers jusqu'au 30 septem-
bre, les Anglais ont fait prisonniers 51.-135 
Allemands et ont pris 332 canons lourds et 
de. campagne, et que, de leur côté, ils ne 
perdirent aucun canon sur le front ouest, 
où leurs pertes tolales ont été de 1.0G5 pri-
sonniers. 

Pendant ces neuf mois, leurs pertes sur 
lous les théâtres de la. guerre ont été de. 
15.850 prisonniers et aucun canon m- lui. 
pris. 

Une infirmière américaine blessée 
Miss Me. Donald, intlrmièré américaine 

dans un des hôpitaux de la Croix-Bouge sur 
le front britannique, a été sérieusement 
blessée au cours d'un violent bombarde-
ment. 

Miss Me. Donald est la première infirmière 
américaine blessée depuis le début de lu 
guerre. 

Elle espère être guérie rapidement afin de 
pouvoir continuer l'œuvre qu'elle était ve-
nue accomplir en France. 

LES RUSSES ICfiOCHEKTIES FORCES ENNEMIES CONSIDÉRABLES 
• PETROGRAD, 5 octobre. — Une haute per-

sonnalité militaire nous a fait les déclara-
tions suivantes : 

«Les événements, du mois de juillet sur 
le front russe, puis le percement de nos 
positions en août au sud-est de Riga, dans 
la région d'Ixkul, en même temps que la ré-
organisation de l'armée russe sur des bases 
nouvelles et que certains événements à l'in-
térieur de la Russie ont fait fléchir la con-
fiance en la fermeté de nos années et ont 
provoqué dans une partie de la presse 
étrangère des inquiétudes et des doutes 
en ce qui concerne, de notre pari, la conti-
nuation des obligations que nous imposent 
nos alliances, 

)> Les inquiétudes de lu presse alliée, qui 
dans chaque pays a la garde do l'intérêt 
national, sont compréhensibles, mais elles 
paraissent provenir d'une connaissance in-
suffisante de la situation réelle sur l'ensem-
ble du front russe. 

» Plus do six mois et demi ont passé de-
puis le début de la Révolution et l'armée 
russe, dans son ensemble, continue à rete-
nir sur son front des forces ehnemies. qui, 
pendant celle période, loin de décroître 
n'ont, au contraire, cessé d'augmenter. 

» Actuellement, si on compare les forces 
ennemies que nous accrochons avec celles 
qui se trouvaient sur le front russe au début 
de la révolution, on constate que le nombre 
des divisions d'infanterie ennemie a aug-
menté. 

» Indépendamment de cet accroissement 
des forces d'infanterie, l'artillerie ennemie a 
été renforcée de 640 pièces de calibres diffé-
rents. Nous ne parlons même pas du front 
du Caucase où nos armées, dans les monta-
gnes et malgré les conditions climatériques 
particulièrement dures, luttent avec succès 
contre les armées turques tout en .repous-
sant à l'arrière les attaques (les peuplades 
guerrières des Kurdes, qui ne cessent de har-
celer nos transports. 

» Il a fallu un certain temps pour mettre 
l'armée sur la voie du rétablissement. 

» Lu tentative des Allemands pour prefi-
ter de notre faiblesse momentanée, de notre 
maladie, anéantir notre moral et créer 
ainsi une désorganisation complète à l'inté-
rieur du pays n'a pas réussi et ne réus-
sira pas : les armées russes sont en étal 
de continuer la lutte et la continueront. » — 
(ilavas.) 

il NEVEU DU KAISER 
LUI FAIT UN PROCÈS 

C'est le prince Frédéric=Léopold, fiîs 
de la princesse Louise=Sophie 

de Schleswig=Holstein. 

ZURICH, 5 octobre. — On télégraphe de 
Berlin : 

Un procès sensuliunnef se déroule actuel-
lement à Berlin devant le tribunal spécial, 
composé des cinq plue hauts magistrats 
prussiens, auquel est confié la tâche de ju-
ger les affaires dans lesquelles sont mêlés 
des membres d'e lu famille des llohonzollern. 
Voici quels sont les faits de la cause, com-
me on dit en style judiciaire : 

■ l.i: prince' Frédéric-] .éopoiJd de Prusse, né 
le 27 aofil ISUâ, qui osl le plus jeune ffls du 
prince Frédéric-).éopold, cousin de l'empe-
reur, et du la princesse Louise-Sophie, sœur 
de l'impératrice, s'ékiit fait remarquer de-
puis longtemps par une vh excentrique. 

Jusqu'à l'été dernier, Je jeune prince avait 
habile Munich où M travaillait comme pein-
tre, U y u quelques mois, le kaiser décréta 
que son jeune parent serait privé de sas 
droits de majorité et placé sous la surveil-
lance et le contrôle d'un tuteur. 

Un officier de haut rang, h.' colonel von 
Heyden, fut désigné pour remplir celte mis-
sion et en même temps le prince Frédérie-
Léopold reçut l'ordre de quitter Munich 
pour aller habiter Cnssel. Celle mesure fut 
prise par l'empereur en raison des dettes 
énormes que h; prince Frédérie-Léopold 
avait faites à Munich. Celui-ci qui, dès l'ac-
complissement de sa vingt et unième année, 
ava.il reçu une somme importante et qui 
jouissait d'un revenu annuel de 90,000 
marks, avait néanmoins fait en un un pour 
plus de 1,250,000 marks de dettes. 

Le procès actuel est njntivé par une péli-
tion du jeune prince qui demande au tribu-
nal spécial d'annuler l'ordre du kaiser cl de 
lui rendre lous ses droits et sou enlière li-
berté. 

Dans celte pétition, le prince Frédérie-
Léopold conteste le montant de ses dettes, 
soutient < u'elles s'élevaient seulement à 
000,000 ir; ks et affirme que cette somme 
a (Hé dépensée pour soutenir son train de 
maison à Munich. 

La décision prise par le kaiser portait, en 
outre,. qu'un apanage annuel de 60,00u 
marks, serait accordé au jeune prince et, 
que celte somme serait perçue par le colo-
nel von Heyden, son tuteur. Le prince Fré-
dérie-Léopold père refusa d'obéir à cet ordre 
et fit parvenir directement l'argent à son 
lils par l'intermédiaire de la princesse. 

Le colonel von Heyden, agissant au nom 
du kaiser, porta plainte contre le prince 
pour l'obliger à lui verser cette somme. 

La pétition du prince Frédérie-Léopold et 
la plainte du colonel von Heyden ont été 
jointes devant Jë Irihunal. 
/ Parmi les avocats représentants les MJT 
lérèls du prince Léopold se trouve, le dépu-
té sodatisle \Volfang Heine. Celui-ci, dans 
sa plaidoirie a exposé que sur ordre de 
l'empereur le colonel von Heyden avait fait 
vendra aux enchères les collections arlisli-
ques et les meubles mugntiques que possé-
dait le prince Frédérie-Léopold. 

Le tribunal a. repoussé lu requête du co-, 
lonel von Heyden et a décidé que le prince 
Frédérie-Léopold père aurait le droit de l'ai-
re parvenir à son fils le montant du revenu 
de 00,000 marks qui lui a été accordé. 

Le tribunal a renvoyé à quinzaine la 
suile de l'affaire, c'est-à-dire l'examen de 
La pétition du jeune prince. (Radio.' 

Ce que 13on dit 
à l'étranger 

L'OFFENSIVE BRITANNIQUE 
La Morning Post : 
Celte bataille est le plus importante de la 

campagne de 1917, car l'effet de la défaite subie 
par l'eninami sera très étendu. 

Le Times : 
Jamais une aimée n'a été aussi harcelée que 

l'an-mée allemande t'est autour d'Ypres , jamais 
l'aroiée allemande d'Ypres n'a été martelée 
comme elle l'a été aujourd'hui. 

D'aucuns parlent de cette bataille comme 
d'une violence" décisive de, la guerre ; c'est peut-
être beaucoup, dire. ... 

Nous avons de nouveau af laqué' et atteint tous 
Bos objectifs qui, par endroits, sont- à près de 
2.5U0. mètres en avant de nos anciennes .lignes. 
Nous avons atteint la partie oenihulc de.la crête 
de PasscheiKlaele avec la hauteur cl '.Abraham et 
les villages de Boesiughe, Gravenstafel-ut Reu-
tel et d'innombrables positions défensives. 

Ce faisant, rwoj» avons décimé au moins-irois 
divisions allemandes et plus. M\ moins endom-
magé quatre autres divisions. Nos pertes ont de 
nouveau été -légères,- - -', . -.■ ■i .. ' 

LE DISCOURS DU COMTE CZERNIN 
La Taeglische Rundschau : 
De Moscou à Washington, ou sait que de 

iQornte Gzernin veut la paix et. île désarmement 
à.tout, prix. Au fond, il ne dit pas autre chose 
que ce que contient notre réponse au paipe, mais 
le ton et l'esprit en sont autres. 

Du comte Gzernin partent toutes les mani-
festations de la politique des offres de paix et 
de la politique de faiblesse qui dominent- en 
Autriche. \ 

La Leipziger Volkszeitung : 
Le comte Czernin tend d'une main à nos ad-

versaires une paix de renonciations; mais, de 
J'autre, il les menace avec une pais de con-
quêtes. . ' 

A l'étranger, on considérera que ce discours 
est plus une provocation qu'un essai d'entente. 
On a dit du discours de M. Micilnëlis qu'il avait 
fermé la porte à la paix. Celui du l'ointe Gzer-
nin y met un verrou de plus-. -

Le Lokal Anzeiger : 
Personne ne peut douter que l'idée princi-

pale renfermée -clans Pinjip'oirtariT discours pro-
noncé par le comte Gzern'n s'accorde avec 
l'opinion du gouvernement allemand. 

La Post : 
-Les points matériels du discours du comte 

Gzernin correspondent h la . conception alle-
mande -de l'avenir de l'Europe tel que l'a dé-
fini la réponse allemande à la note du -pape. 

L'affaire Turtnel 
Après avoir reçu signification par M. Ee-

vassor, huissier près le tribunal de la Seine, 
de l'ordonnance rendue par le juge Gilbert 
en faveur de M-,Cousin, huissier de la Cham-
bre des députés, M. Tunnel, député des. 
Côtes-du-Nord, s'est rendu, hier après-midi, 
au..Palais, où il a fait opposition devant, la 
chambre dos mises en. accusation • à la se-
conde ordonnance du magistrat instruekur 
rejetant la jonction des deux-.affaires. 

De son côté, M, Gilbert, poursuivant l'ins-
truction de la plainte portée contre M- Tm-
nicl pour «commerce avec l'ennemi », a en-
tendu plusieurs témoins qui ont déposé sur 
la situation personnelle financière du député 
de Guingamp avant Ja guerre 

On nous affirme que M. Cousin a l'inten-
tion de déposer une plainte.en dénonciation 
calomnieuse contre M. tunnel. 

Juste, retour !,.. 

La mort de l'amiral Eiard 

Le torpillage du « Drake ». 
1 ja 1 

LONDRES, 5 oclobre. — Le Drake, qui a 
été coulé, est un croiseur jaugeant 14.150 
lonneaux ; il dalail de 1890. U était uriné 
de deux canons de 9 pouces comme princi-
pales pièces. 11 portait 900 hommes d'équi-
page. 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
j Front français 

14 HEURES. — L'ennemi a tenté sans succès plusieurs coups 
S de main au cours de la nuit, notamment en Champagne, à l'est 
H de la butte de Souain et en Haute-Alsace, vers Michelbach. 

Violentes actions d'artillerie sur la rive droite de la Meuse, 
§ dans la région de Bezonvaux et de la cote 344. 

23 HEURES. — Sur le front de l'Aisne, nous avons repoussé 
S deux coups de main tentés par les Allemands au sud-est de Che-
H vreux et à l'est de Cerny. 

En Champagne, activité réciproque de l'artillerie à l'ouest de 
§ la ferme Navarin et dans la région des Monts. 

Sur la rive droite de la Meuse, notre artillerie a pris sous 
g son feu et dispersé des rassemblements ennemis signalés dans 
Ë la région du bois des Caures. 

Journée calme sur le reste du front. 

§ Front britannique 
13 HEURES. — L'ennemi a violemment bombardé cette nuit 

§5 nos nouvelles positions à l'est d'Ypres, mais il n'a lancé aucune 
g autre attaque. Nos troupes organisent le terrain conquis. 

Un détachement qui tentait de pénétrer dans nos tranchées, 
H la nuit dernière, au nord de Gouzeaucourt, a été rejeté avec per-
£ tes par nos feux d'infanterie et de mitrailleuses. 

Trois autres tentatives de coup de main ont été effectuées 
g par l'ennemi dans la région de Lens ; elles ont toutes échoué 
g après une lutte fort vive sur un des fronts attaqués. 

22 HEURES. — Aucune action d'infanterie de quelque irn-
H portance n'a eu lieu aujourd'hui sur le front de bataille. Nos 
H troupes ont consolidé leurs positions. 

Rien à signaler sur le reste du front, 
LE CHIFFRE DES PRISONNIERS FAITS PAR NOUS 

I DEPUIS HIER MATIN S'ELEVE A 4.446, DONT 114 QF-
§ FICIERS. 

Le temps a rendu presque impossible toute opération aérienne 
S dans la journée du 4. Malgré la pluie, les nuages et Je vent extrê-
g mement violent, nos appareils d'artillerie ont cependant observé 
H la progression des troupes et signalé leurs positions, ainsi que 
S les mouvements de l'ennemi. 

Quelques-uns de nos éclaireurs de combat ont franchi les 
H lignes et attaqué des formations, canons et convois ennemis. Un 
js de nos appareils n'est pas rentré. 

I Front italien 
Depuis le Giudicarie jusqu'au Brenta, nos patrouilles ont 

H été actives et ont fait quelques prisonniers. 
Des rafales d'artillerie ont eu lieu, plus fréquentes et plus 

H vives sur le plateau d'Asiago. 

Dans la zone du San Gabriele, les attaques répétées que l'en-
nemi a déclenchées ont été promptement et nettement rejetées. 

A l'est de Gorizia. par un heureux coup de main, nous avons 
amélioré un point de notre ligne et en avons maintenu l'occu-
pation malgré la réaction violente de l'ennemi. 

Sur le Carso ont eu lieu des actions intermittentes d'artille-
rie et des tentatives de patrouilles ennemies qui ont été immé-
diatement repoussées. 

Pendant la nuit du 3 au 4, une de nos escadrilles de bombar-
dement, composée d'un très grand nombre d'appareils, a auda-
cieusement survolé la base navale de Cattaro. L'ennemi, surpris, 
a réagi par un feu violent mais mal réglé-

Nos aviateurs ont atteint à plusieurs reprises, et avec des 
résultats visiblement efficaces, les torpilleurs et les sous-marins 
qui se trouvaient dans la baie. 

Fronts russes 
FRONTS DU NORD, OCCIDENTAL ET DU SUD-

OUEST. — Fusillade et reconnaissances d'éclaireurs. 
FRONT ROUMAIN. — Du côté de Seletin, dans la région 

de Milecheouzzeguiz (au sud de Radaouz), le 4 octobre, vers 
19 Ir 30, l'ennemi a pris l'offensive en colonnes épaisses, mais 
il a été arrêté par les feux de notre artillerie. 

Dans la direction de Bouzeo, à 6 heures, l'ennemi a com-
mencé à diriger un bombardement sur le secteur compris entre 
les lacs, dans la région du village de Dimeni (au nord de l'em-
bouchure de la rivière Bouzeo). 

Après une préparation d'une demi-heure, l'infanterie bul-
gare a attaqué nos positions et a occupé quelques tranchées de 
première ligne. Vers 7 heures, la situation a été rétablie par 
une contre-attaque de notre part. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la direction de Dioto et 
Amadia (ce dernier village se trouve à 75 verstes au nord de 
Mossoul), nos éléments ont pris d'assaut le village de Nereman 
(à 25 verstes au sud-ouest de Orsnral). 

, OPERATIONS AERIENNES. — Le 3 octobre, dans la soi-
rée, un de nos appareils s'est brisé en atterrissant ; le pilote, le 
capitaine Konek, a été grièvement blessé, et l'observateur, le 
sous-lieutenant Gollias, est mort des suites de la chute. 

Le 4 octobre, entre 4 et 6 heures, nos avions ont jeté des 
bombes sur les organisations de l'arrière de l'ennemi, dans la 
région de S...gone. 

Front de Macédoine 
(4 octobre). — Journée calme sur l'ensemble du front, sauf 

dans la boucle de la Cerna et au nord de Monastir, où la lutte 
d'artillerie a été assez active. 

•S 

L'AMIRAL BIARD 

dont nous avons annoncé hier la mori 
jjrémalnrée 
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LE MONDE 
LES COURS 

'- ■ '-r- S. M. le roi d'Angleterre, souverain et 
chef de l'ordre die Saint-Michel et Saint-
George, vient de nommer S. A. R. le prince 
de Galles grand-maître de l'ordre. 

Le marquis de Lansdowne vient d'être 
promu chancelier de ce même ordre, en rem-
placement du comte Grey, décédé. 

—■ S. M. la reine d'Angleterre vient d'adres-
ser à Mrs Hugh Reid Griffin une lettre dains 
laquelle la souveraine témoigne sa satisfaction 
et félicite les Américaines du dévouement et 
de la générosité dont elles ne cessent de faire 
preuve en Angleterre et en France. 

— S. A. R. l'infant don Carlos, qui a épousé 
la princsse Louise, fille de Mme la comtesse 
de Paris, occupera prochainement un poste 
militaire important à Barcelone. 

— Le maréchal duc de. Connaught est iren-
tré à Londres, de retour d'une inspection en 
Ecosse. . 
INFORMATIONS 

EXCELSIOR Samedi 6 octobre 1917 

Nos alliés britanniques ont fait plus de 4.000 prisonniers 

— Là médaille d'honneur des. épidémies, en 
vermeil, vient d'être décernée à Mme de Beji-
loy, née Bibesco, présidente des Daines infir-
mières de l'hôpital Brancovan, à Bucarest et 
à Jassy. La médaille d'argent a été attribuée 
à Mlle Cescano, infirmière S.S.B.M., hôpitaâ 
'Braneovan, à Jassy, et la médaille de bronze 
à Mlles Jordan et Slack, infirmières au même 
hôpital. 

— La duchesse de Cadaval et ses filles sont 
à Paris pour un court séjour. 

— M. Pachitch, premier ministre de Serbie, 
et plusieurs membres du même gouvernement 
viennent d'arriver à Salonique. 

— Sont en ce moment à Aix-les-Bains : 
S. A. S. le prince de Monaco, duchesse de 

•Westminster, général baron de S-ancy de Rol-
Jand, colonel Annesley, comtesse Fleuriot, 
M. et Mme Holtz, etc., etc. 

— M. ]oao Chagas, ministre de Portugal, 
et Mme Joao Chagas ont donné hier une ré-
ception en l'honneur de la fête nationale, sep-
tième anniversaire de la proclamation de lia 
République portugaise. Assistaient à cette ré-
ception : le consul de Portugal, le personnel 
de la légation et du consulat, l'attaché mili-
taire, tous les officiers de la mission, ainsi que 
plusieurs officiers actuellement à Paris et que 
îes membres de la colonie portugaise, parmi 
lesquels M. J. J, da SuVa Graça, directeur du 
Secido, et plusieurs' hautes personnalités des 
pays amis. 

NAISSANCES 

— 'La. duchesse de La Force, née Noailles, 
a mis au monde une fille appelée Charlotte. 

— La vicomtesse Gaston Duhesme a donné 
le jour à un fils : Alain. 

— Mme I>ella Faille de Leverghem est mère 
d'un fils qui a reçu le prénom d'Arnould. 

MARIAGES 

— Nous apprenons le prochain mariage de 
'Mlle de Méhèrenc de Saint-Pierre, fille du 
marquis de Méhérenc de Saint-Pierre et de la 
marquise, née Montbret, avec le sous-lieute-
nant François Bazin, du 8» chasseurs d'Afri-
que, fils'die'M. W. Bazin, notaire à Paris, .et 
de Mme, née Le Pornellec. La cérémonie aura 
lieu prochainement en Bretagne. 

— En l'église Saint-Merry a été béni, dans 
l'intimité, le mariage.de Mlle Simonne Morel 
d'Arleux, fille de M. et Mme Albert Morel 
d'Arleux, avec M.- Guy Foubert de Pallières, 
automobiliste aux armées, fils de M. et Mme 
Foubert de Pallières. 

Les témoins étaient pour la mariée : MM. 
Georges et Lucien Morel d'Arleux, ses oncles ; 
pour le marié : Mme Denis Clouet des Pes-
ruches, sa sœur, et M. Paul Flury, son cousin. 

La quête a été faite par Mlle de Courtivron, 
accompagnée de M. Pierre Morel d'Arleux, 
caporal pilote aviateur, et par Mlle de Mathan, 
accompagnée de M. Roger Morel d'Arleux. 
DEUILS 

— On avait espéré un instant que la nou-
velle, venue du front, de la mort du lieutenant 
aviateur de Camondo ne serait pas confirmée. 
Cette espérance, malheureusement, ne s'est 
pas réalisée. 

Une dépêche venue de Lausanne, puis une 
note allemande sont venues tour à tour dé-
truire toute espérance. 

Le lieutenant de Camondo, qui avait la dé-
licate mission de photographier les positions 
ennemies, fut attaqué par un groupe d'avions 
allemands. Au cours d'un combat acharné, il 
en détruisit un, mais une fatale balle ennemie 
l'atteignit. L'avion qu'il pilotait s'effondra. 
Quand on ramassa le oourageux pilote, il était 
mort. 

Le lieutenant de Camondo, qui- n'était âgé 
que de vingt-cinq ans, était un officier particu-
lièrement distingué, comme l'attestent les 
quatre belles citations dont il fut l'objet : deux 
à l'ordre de sa division, deux à l'ordre de l'ar-
mée. Il était donc titulaire de la croix de 
guerre et venait d'être proposé pour la Légion 
d'honneur. 

Dans sa douleur, sa famille a la consolation 
\le savoir qu'il a été inhumé en terre fran-
çaise, à Dieuze, sur la frontière lorraine. Mais 
jtous ceux qui l'ont connu le pleureront comme 
3e meilleur des camarades et comme un type 
.accomp'i de l'officier français. 

VILLÉGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

-GIMIEZ 
RIVIERA-PALACE 

Séjour idéal. Parc de 30.000 mètres. Service 
d'autobus gratuit entre l'Hôtel et le Casino. 

NICE ATXANTIC - HOTEL 
Le dernier construit. Grand confort. 

AtT/^"!^ HOTEL GRIMALDI. Dernrconfort. Séjour 
JA iXjXLi d'automne. Recommandé aux familles. 

Xfj/^TT' HOTEL DU LUXEMBOURG. Promenade 
JA IKJXJ des Anglais. — Ouvert toute l'année. 

HOTEL DES ETRANGERS. Même propriétaire. 

AT ï iO Ln HOTEL O'CONNOR, sur jardin. Séjour 
d'automne. Arrangements pour familles. 

LA COTE D'AZUR et les Alpes Fran-
J> XVyJLU çaises » publie chaque semaine la Liste 
officieUe des Etrangers. L'Office de la Côte d'Azur 
renseigne sur villas, pensions, hôtels et sur toute 
la Rlylera.— Reçoit les abonnements pour Excelsior. 
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UNE LONGUE THÉORIE DE PRISONNIERS TRAVERSE UN VILLAGE DU FRONT 
La bataille, qui n'avait jamais cessé sur le front des 
Flandres, «vient de se manifester avec une nouvelle 
violence à l'est d'Ypres. Il s'agissait pour nos alliés 
d'aborder les crêtes qui s'élèvent à l'ouest de Pas-

schendaele et qui constituent le dernier rempart des 
Allemands devant la plaine de Roulers, de Thielt 
et de Courtrai. Tous les objectifs assignés aux troupes 
des généraux Gough et Plumer ont été atteints. 

BLOC NO TES 

O N ne dira pas que notre République 
n'est pas athénienne. Il s'est trouvé 
quelqu'un pour penser que, même en 

temps de guerre, les arts ont une importance ; 
que les peintres doivent peindre et les sculp-
teurs sculpter. Ce personnage officiel, dont le 
nom mérite de retentir avec éloge sur les lèvres 
des hommes, — ce pourquoi, sans doute, on 
ne nous le dit pas — s'est en outre avisé que 
des doigts gourds ne peuvent manier le pinceau 
ou l'ébauchoir. Il fait donc aux artistes le plus 
précieux cadeau qu'on puisse faire à quicon-
que, dans les jours où nous sommes : il leur 
donne du charbon. 

C'est décidé. Les artistes ne recevront pas 
du charbon seulement pour leur cuisine, mais 
aussi pour leur atelier. Et on ne leur demande 
même pas de prendre l'engagement de peindre, 
comme on nous demanda de jurer que nous 
ferions des confitures avec le sucre à confi-
tures. On a confiance qu'ils peindront et qu'au 
printemps prochain nous ne manquerons pas 
de chefs-d'œuvre. (Espérons que nous ne man-
querons pas non plus de confitures.) 

Voilà une décision qui sera certainement 
applaudie par tout le monde. En effet, ceus 
qui aiment les arts se réjouiront tout naturel-
lement que les artistes puissent travailler. Et 
ceux qui n'aiment pas les arts verront tout au 
moins un bon signe dans cette distribution de 
charbon pour peindre. Il est bien évident, en 
effet, que Paris ne manque pas de charbon, 
puisqu'on en peut remplir même les poêles des 
ateliers. Le stock est bon. Loucheur est grand. 
Dure le stock, et vive Loucheur ! 

Cette petite nouvelle, qui n'a l'air de rien, 
ne pourra faire aux Allemands nulle satisfac-
tion, même légère. Car on leur raconte sans 
cesse que nous sommes, à la veille de périr de 
froid et de faim, et ils le croient d'autant' plus 
aisément qu'ils sont eux-mêmes plus dépourvus. 
Aussi, pour peu que nous disposions à Berlin 
de quelque pacha, ou d'un simple bey, voire 
d'un petit effendi de rien du tout, voilà une 
bonne occasion pour lui de montrer ce qu'il 
peut faire. 

Louis LATZARUS, 

Fonds secrets 

La Montagne 
T? A TATC (Pyr.-orient.) 

O Etablissement 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

VERNET -LES-JUXX 

Jeudi, iil a été un peu question de fonds se-
crets à la Chambre, au cours des explica-
tions de M. Malvy. Depuis les temps les plus 
reculés du parlementarisme, les fonds se-
crets ont été, si on peut ainsi dire, le grand 
cheval de bataille de l'opposition. Voter à 
un ministère le droit de dépenser une cer-
taine somme sans faire figurer le détail dans 
les pièces budgétaires, cest évidemmerit lui 
témoigner une grande confiance ; et lui re-
fuser les fonds secrets, c'est lui dire : « Al-
lez-vous-en, nous ne croyons plus en vous. » 

Mais il est bien entendu que le ministre 
n'emploie pas ces fonds sans en rendre 
compte à quelqu'un. Chaque mois, il com-
munique l'état des dépenses secrètes au pré-
sident de la Bépuiblique. Seulement, comme 
il'est juste que le président ait confiance 
dans le ministre qu'il a choisi, il est naturel 
qu'à son tour il approuve le compte sans le 
lire. 

Il arriva un jour qu'un président prétendit 
manquer à cet usage et examiner dans le 
détail le dossier qu'on lui soumettait. Quand 
on l'eut' vu une fois le compulser pièce à 
pièce, on imagina de lui faire une petite 
farce. Ce président aimait beaucoup les 
voyages en province et l'enthousiasme po-
pulaire. Ses ministres avaient soin qu'il fit 
beaucoup de voyages et qu'il fût partout ac-
cueilli avec amour. 

■Lorsqu'on lui présenta à nouveau le dos-

sier des fonds secrets, on avait classé les 
pièces dans un ordre savant, et-la première 
qu'il-lut portait cet en-tête : ... 

Encouragement aux agents de la Sûreté 
chargés d'assurer l'enthousiasme pendant le 
voyage de M. le président à C . . 5.000 francs. 

Le président ne compulsa pas . plus avant. 

La montre de M. Honnorat 
M. Honnorat, dont on va supprimer 

l'Heure, a fort souvent sa montre arrêtée. 
On ne croirait jamais, en le voyant tirer 
ladite montre d'un geste nonchalant, la-
porter à son oreille, puis, découragé, la. re-
mettre dans son gousset, que toutes les hor-
loges de France obéissent à son comman-
dement ! 

Mais tel qui manie les foules n'est pas 
toujours maître chez lui ! 

Cet été, alors qu'on venait à peine de nous 
rendre la « nouvelle 'heure », M. Honnorat, 
se trouvant un jour dans un quartier éloi-
gné, consulta en vain sa montre. Révoltée, 
elle refusa de lui répondre. Comme il avait 
oublié, lui, de la monter, il ne se .mit pas 
en colère, et aborda très poliment un pas-
sant : 

— Voudriez-vous me dire l'heure, . mon-
sieur ? 

Le passant, pressé sans doute, et-en tout 
cas peu renseigné, répondit d'un ton 
bourru : 

— Fst-ce que je sais, moi, quelle heure-il 
est ? Demandez à M. Honnorat ! 

Le grec mène à tout 
Un jour, il y a une huitaine d'années, 

chez Silvain, un dimanche après-midi, il y 
avait une nombreuse, assemblée. ' Un mon-
sieur prit un livre et lut en français une tra-
gédie d'Euripide. Ernest : Jaubert, qui - était ; 
présent,'admirait l'élégance de cette lecture, 
et se disait : « Voilà une bonne traduction. » 

U fit part de son admiration-à Silvain,. qui 
lui répondit : 

— Mais pas du tout, ce n'est pas une tra-
duction qu'il lit : il a Te texte grec sous les 
yeux, et il traduit au fur et à mesure. C'est 
le plus fort helléniste que nous -ayons .:Ues-
roussaux, vous savez bien. 

Jaubert, pour l'amour du grec, aurait;bien 
embrassé ce 'brillant: traducteur. 

Depuis, l'helléniste- est devenu député so-
cialiste, sous le nom de BrackcMais iï'n'a 
pas abandonné l'amour , du grec.: Il assistait 
samedi à la répétition générale d'A?wZroma-
que, avec son ami Dalbiez, l'auteur die laToi 
fameuse, et à quiconque aurait mis en doute 
l'exactitude de la traduction, ' il ; aurait i pu 
répondre : 

— Pardon, c'est à moi, que vous i faites 
tort, car les auteurs, -chaque fois qu'ils ren-
contraient une difficulté ou craignaient-s'ê-
tre trompés, venaient me soumettre leur 
texte. Si j'étais encore professeur, -je-n'au-
rais pu que leur donner le maximum. ' 

Le même député helléniste aurait, pu cer-
tifier aux sceptiques ' que les actualités que 
l'on trouve dans le texte joué à Ta Comédie 
ne sont pas du tout une invention des au-
teurs français, mais se trouvent déjà dans 
le texte grec, à-commencer par le . joli mot 
sur les embusqués. 

Œufs et coquilles 
La discussion est ouverte : à. la suite de 

notre écho sur les coquilles d'œufs à la:co-' 
que,, une lectrice,,qui se donne quatre-vingt-
six ans, nous écrit une lettre toute juvénile, 
où elle exprime son étonnement : comment 
Francisque Sarcey n'avait-il pas vu du pre-
mier coup que, 's'il est de bon ton de casser 
sur l'assiette la coquille des œufs que l'on 
vient de manger, c'est pour éviter qu'un 
domestique maladroit, en prenant l'assiette, 

ne laisse tomber ces coquilles à terre ou sur 
la robe de la voisine'? 

Nous sommes obligés de dire que Fran-
cisque Sarcey avait examiné cette explica-
tion qui ' saute aux yeux.,' 

Mais il y avait répondu ;en objectant 
qu'une foule -de mets ne peuvent se con-
sommer, sans qu'il reste "sur l'assiette des 
déchets qu'un domestique maladroit peut 
laisser glisser à terre ou sur la robe de la 
voisine, et qu'il n'y avait pas de raison de 
ne pas prendre des précautions analogues 
pour les os de côtelettes, qui sont gras, ou 
les coquilles d'huitre, qui sont humides, ou 
les noyaux de fruits, qui sont gluants. 

Au contraire, dans cet ordre d'idées, 
écraser ses coquilles d'œufs, c'est dire à la 
maîtresse de la maison : 

— Vous avez des domestiques si mal-
adroits qu'ils ne peuvent même pas des-
servir sans faire de malpropretés ! 

Cette explication naturelle n'est' donc pas 
concluante, quoi-qu'en pense notre aimable 
lectrice. 

Et Sarcey avait peut-être raison de penser 
que ce qui fait le grand charme et le su-
prême bon ton de la coutume en question, 
c'est qu'elle ne repose sur rien. 

Salut à un homonyme 
II. y, a désormais une pièce sur le front 

qui-porte le nom d'Excelsior. C'est à un de 
nos anciens collaborateurs qu'est dû ce 
baptême si'flatteur pour ce journal. M. Ju-
lien .Ochsé- avait ' été réformé' après un an 
de.campagne.. La-vie-de l'arrière-ne lui plai-
sait pas. Il s'est rengagé il y a quelques 
mois dans ! artillerie lourde, et il s'est: em-
pressé de donner à la,pièce dont il est chef 
lfevtitre du journal qu'il aimait. 

-Merci.- Nous souhaitons que le oanon 
'Excelsior fasse de bonne besogne, qu'il 
«;tire» autant que ce journal, et que le 
canonnier Ochsé revienne bien portant pour 
être à; nouveau/bon écrivain comme il aura 
été bon artilleur. 

Les bons Samaritains 
— « Le gendarme est sans pitié », a dit 

Courteline. Mais le gardien-de la paix a de 
la grandeur ' d'âme. 

Hier, deux-poilus — deux bons Flamands 
— ayant fêté plus que de raison la dive 
bouteille, déambulaient en titubant dans la 
rue-de Provence. Tout à coup l'un d'eux 
perd F équilibre et s'étale de tout son long 
sur-la chaussée. 

Le public s'assemble. Deux agents arri-
vent, dont l'un avec la médaille militaire, 
•la.oroix-de guerre et.quatre chevrons... Que 
vont-ils faire ? On implore leur pitié pour le 
pauvre soldat... 

— .Eh.!: dit Te chevronné, nous ne lui vou-
lons pas .de. mal.-Parbleu, je sais ce que 
c'est,. moi qui ai. une blessure pas encore 
guérie... On va Te conduire au poste, où il 
dormira. Après,, il pourra s'en aller...'Et, 
comme il ne peut-pas marcher, on le con-
duira en voiture et c'est moi qui paierai 
la voiture de ma poche ! 

Peu après on. arrêtait un fiacre qui pas-
sait. On .y, installait le pochard, les deux 
agents y montaient avec lui, et la voiture 
partait aux . applaudissements des assis-
tants. ' 

LE PONTJXES ARTS 

On se souvient du beau roman de M. Graça 
Aranha: Chanaan, qui était une étude admirable 
et amère de la vie des-colons au Brésil, au milieu 
de la nature immense et souveraine. M. Graça 
Aranha prépare . actuellement un roman qui se 
passera à Rio-de-Janeiro et qui sera une sorte de 
grande fresque mi-réaliste, mi-symbolique de la 
vie intense, grouillante, pittoresque de toutes les 
races et de tous les milieux de celle capitale. 

LE VEILLEUR. 

THEATRES 
La première de ce soir. — A la Gaîté-K 

rique, première -de l'Ordre de l'Empereu
t opéra-comique en 4 actes et '5 tableaux d' 

M. Paul Ferrier, musique de Justin Cleric-6 

MM. les critiques, soiristes et courriérisu 
seront reçus au contrôle. 

Comédie-Française. — Depuis deux
 Sf

y 
sons, l'administration de la Comédie-Fr-arT 
çaise s'était-fait un devoir de ne pas disr*' 
ser des places occupées par ses abonnés <L" 
mardis avant les hostilités. Etant donné i! 
grand nombre d'inscriptions nouvelles prJI 
la prochaine saison, elle annonce qu'il D

6 lui sera plus possible d'observer cette m
e sure. En conséquence, l'administration pw'| 

vient les titulaires des loges et fauteuils qJ" 
n'auraient. pas renouvelé leur abonnemem 
d'ici le 15 octobre qu'elle sera dans l'oblio. 
tion d'utiliser leurs places. 

NOUVEAU - CIRQUE 
251, rue Saint-Honoré 

4UJ0URD"HITI MATINEE ET SOIREE 
N'OVVEAUX DEBUTS 

FORMIDABLE PROGRAMME 

Réjane. — Une Revue chez Réjane, qui i 
son esprit naturel joint, l'appoint d'une rn. 
terprétation de luxe, .continue sa. belle, et 
fructueuse carrière. Demain dimanche 
même spectacle en matinée et en soirée. ' 

BA-TA-C LA 
DAN$ LA GRANDE REVUE 

CHEVALIER 
DEMAIN MATINEE 

Au S» tableau 

L'ORIENT MERVEILLEUX 
400 costumes de M™ B. Rasïmi 

Caumartin. — Ce soir, à 8 h. 45, première 
de Corne along. revue franco-américaine en 
2 actes et 25 tableaux, jouée par M. Lebean 
Mmes Pomponnette, Bosni-Derys, miss 
xey et Germaine Andrey. Danses et ballets 
réglés par Piétri Sandrihi. 

Cet après-midi .: 
Odéon, 2 h., l'Affaire des Poisons. 
Edonard-VII, 4 h., séance de musique. 
Soala, 2 Ji., Occupe-toi d'Amélie. 

Ce soir : 
Comédie-Française, 8 h„ Andromaque et PéUe 

Peux couverts. ' 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Marouf, savetier ét 

Caire. 
'Odéon, 7 h. 45, l'Affaire des Poisons. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Sactli 

Guitry). -
Variétés, 8.h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Chàtelet, 8 h., mardi, merci-., jeudi, sam., dlm.; 

2 h., jeudi et dim., le Tour du monde 
80 jours. 

Palais-Royal, 8 h., Madame et son filleul. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., Ordre de l'Empereur. 
Trianon-Lyrique, 8 h., les Mousquetaires m 

couvent. 
Ambigu, 8 h., le Système D. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Athénée, 8 h., Mon Œuvre. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à 8 h. 30, Une Hevue chez Ftêjaw:. 
Renaissance, 8 h. 30,Fows n'avez rien à déclarai 
Sarah-Bernhardt, 8 h-. 15, Vautrin. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Montmartre. 
Cluny, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Edouard-VII, 8 h. 30, le Feu du voisin-
Femina, 8 h. 45, Sapphb. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, la Revue avec Mistoguett 

et Chevalier, Lac. Roquette 30-12. 
Th. Caumartin, 25, rue Caumartin. Ce soir, 9 h, 

Corne, along ! revue franco-américaine. 
Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi, à 

8 h. 30 ; matinées jeudis,,samedis, dimanches 
et fêtes, à 2 h. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

CINEMAS 

^ Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, la Pét 
de la montagne, hoc. 4, r. Popest, 10 là lâ 
et 15 à 17 h. Ml. Mareadet 16-73. 

Accident de chemin de fer 
à la gare Saint-Lazare 

Par suite d'un mauvais fonctionnement 
des freins, le train 612, venant de Saint-Ger-
main, a heurté, hier matin, à 8 h. 24, «1 
butoir, à son .arrivée en gare Saint-Lazare, 
Huit personnes ont été blessées, dont àera 
très grièvement. Ces 'dernières ont été trans-
portées d'urgence à l'hôpital Bèaujon. 

La Vogue 
) dont jouit (entre autres usages) 

comme DentiMCG 
Coaltar Saponifié Le Beuf 
est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualitésdétertives(savonneuses)qu'il 
doit à la Sapoetïne, savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 
en son genre. 

DANS LES PHARMACIES 

SAVON blanc Le Kaki. Postal 10 k. 2Mr, 
mandat d'avance; c.remib. 26fr. 
LOISE'L, faibr. savon, MARSEILLE 

LES REPAS sur leFRONT 
Maison. Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

ChevaUier-Âpperi 
fournisseurdel'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'armée. 

Sa sauce Qribiche (vinaigrette) ou 
sa Mayonnaise (véritable) s'associent 
agréablement aux plats froids. 

^G>QSj30,RuedelaJP^re,Par^,xx». Ctt^^^™$ 

t OUtCUSS oe L A CHASI TROIS NERVURES ' 

24, boulev. de Villiers, Levallois-Perret (Seine) 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. ' 

Imprimerie, 19, nie Cadet, Paris. — Volumard. 


